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INTRODUCTION

La reconnaissance de la qucstion sonore au pal6olithique est n6cessairement pass6e par la
comparaison entre objets arch6ologiques et instruments connus, l'ethnomusicologie puant ici un r6le
certain. SEEWALD donnera l'inventaire initial exhaustif des instruments de musique pr6histo-
riques en 1934, ABSOLON dtudiera comparativement le premier une s6rie d'objets de l'Aurignacien
et du Magdal6nien de Moravie sous l'angle sonore en 1937. Au fur et d mesure que l'environnement
sonore naturel, animal ou anthropique, a 6t6 analyse acoustiquement, le classement des sons a pu se
faire. Ainsi les images de mesures de r6f6rence sont autant de signatures acoustiques entrant dans
une typologie d6finissant tel ou tel timbre, tel ou tel instrument. Quand un instrument pal6olithique
peut encore produire directement du son, sa signature acoustique confirmera le diagnostic de
reconnaissance au sein de la typologie connue. Dans le domaine de la recherche des qualit6s sonores
d'un lieu, l'application au monde souterrain des grottes orn6es d'un protocole d'6tude acoustique
d0ment 6tabli, met en 6vidence les particularit6s sonores locales avec pr6cision.

Souvent l'objet pal6olithique est incomplet ou trop fragile pour 6tre jou6 tel quel, il convient
alors d'en ex6cuter une r6plique conforme permettant l'exploration sonore et la mesure acoustique. Si
ces pratiques accr6ditent une certaine p6n6tration du champ sonore pal6olithique, en aucun cas elles
ne pr6tendent restituer la moindre musique pr6historique. Il apparait que de pouvoir circonscrire les
espaces sonores en grotte, d'6tablir la tessiture d'un instrument, de tester les multiples potentialit6s
de ce dernier, de reconnaitre les possibilit6s m6lodiques est d6jd une appr6ciable p6nr5tration du
monde lointain pal6olithique alors que les combinaisons, les facteurs cycliques, les dur6es, les faqons
de jouer ne pouvaient pas nous Otre transmises.

L,ENVIRONNEMENT SONORE NATUREL: CADRE DE L,HOMME PREHISTOzuQUE

L'homme prdhistoriclue 6volue depuis son origine au giron d'une nature or) se rerlouvellent
sans tr6ve des infinit6s de sons naturels pourtant bien reconnaissables : explosion du tonnerre,
cr6pitement de la pluie, stridulence des insectes, grondement des cascades, grognements des ours et
hennissement des chevaux, 6clatement v6g6tal lib€rant des vol6es de graines au soleil d'€:t6,
rugissement des fauves, grand silence ouat6 des enneigements hivernaux ou chants d'oiseaux variant
i l'infini, les uns comme les autres se distinguant pourtant toujours du fond sonore. Tout ce qui est
domaine de l'6motion chez l'animal est perceptible i l'homme : alerte, menace, intimidation, co-
lbre, manifestations sp6cifiques aux p6riodes de reproduction. Les signaux propres d tel animal
peuvant Otre habilement utilis6s par l'homme par imitation pour l'approche du gibier, mais dans
le m6me temps il a son propre systbme acoustique, son empreinte sonore, pour l'rSmergence de son
groupe, le son participe de son 6volution.

Certains signaux sonores destin6s d la communication i longue distance au sein d'une nature
accident6e sont communs d l'animal et d l'homme, ainsi l'usage du sifflet bilabial ou instrumental
produit des fr6quences trds 6lev6es situ6es dans la zone la plus sensible de l'oreille et s'il s'agit d'un
son d'alarme il est acoustiquement comparable i celui de la marmotte. D'autres formes de
communications dans ce domaine des fr6quences 6lev6es li6 au relief montagneux ont donn6 les
langages siffl6s.
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Dans le monde animal l'enchainement sonore des signaux vocaux ne se fait pas de faqon
al6atoire mais suivant des constructions m6lodiques parfois trbs 6laborr6es chez les oiseaux entre
autres, suivant des m6lodies continues chez les canid6s (loup). S'il y entre une certaine proportion
d'imitations (avec transposition, i la quinte par exemple) on voit se d6tacher des motifs propres i
l'individu au sein d'ensembles r6p€titifs. Par de patientes recherches acoustiques le compositeur
Frangois-Bernard MACHE a montr6 que bien des m6lodies d'oiseaux l'emportent en impr6visibilit6
inventive sur bien des musiques dites primitives et que la libert6 d'invention individuelle
caract6rise nombre d'espdces. Dans une telle nature l'enserrant de toute part l'homme pal6olithique
pouvait-il restreindre ses propres signaux i la seule communication entre individus ou bien plut6t
sera-t'il d'embl6e homo musicalis, encore que la plupart des traces tangibles de son expression
musicale soient cantonn6es aux trente derniers mill6naires, et m6me si l'on peut remonter i
pratiquement une centaine, ces traces ne sont que la cons6quence d'un long cheminement ant6rieur oi
trds problablement, l'expression m6lodique progresse de pair avec l'6volution du langage.

CADRE CHRONOLOCIQUE

Si le nombre des instruments propres d produire du son est si restreint dans les gisements
pal6olithiques c'est que seuls les objets d'origine osseuse nous sont parvenus, nous ne connaitrons
jamais ceux en matibre p6rissable corrune par exemple les cors en corne d'aurochs ou de bison. De ce
point de vue notre appr6hension du monde instrumental pal6olithique est n6cessairement restreint.
Le cadre chronologique n'englobe pas seulement tout le Pal6olithique sup6rieur mais une bonne
partie du Pal6olithique moyen et donc deux humanit6s : N6andertal et Cro-Magnon, A peu prds la
dur6e de la derniEre glaciation de Wiirm jusqu'i la disparition du renne avec la d6glaciation, aux
environs de 9 500 ans avant f.-C.

ANALYSES ACOUSTIQUES

Pour 6tudier acoustiquement les signaux sonores enregistr6s on a recours ir l'analyse fr6-
quentielle (transform6e de Fourier de la portion la plus riche du signal sonore), l'6chelle des fr6-
quences du spectre montre finement et int6gralement le signal analyse (fig. 1 A, 81, Cl, fig.2 A7, 42,
fig. 3 d1, d2), ainsi qu'd l'analyse spectrographique des composants du son dans le temps r6alis6e au
sonagraphe. Ce spectrogramme temporel ou sonagramme donne le plan m6lodique, l'axe des
abscisses repr6sente le temps, celui des ordonn6es la frdquence. Les composantes du son apparaissent
sous forme de traits horizontaux dont l'intensit6 et la longueur sont repr6sentatifs i chaque instant
de la dynamique sonore. La voix, les instruments d vents ont des partiels harmoniques c'est d dire'
que les fr6quences respectives sont des multiples entiers de la composante la plus grave : le
fondamental, ces partiels harmoniques se manifestent sous forme de lignes r6gulibrement espac6cs
(fig. 1 82, C2). Au contraire un son percussif est compos6 de partiels inharmoniques qui sont toujours
trEs intenses au moment de l'attaque.

L'6tude de la r6sonance d'une galerie de grotte a consist6 i repr6senter ce qu'un homme
entend de sa propre voix suivant l'endroit ori il se trouve en enregistrant la r6ponse acoustique du
lieu d un signal diffus6 de type large bande, 50-300 Hz ou 25-200 Hz g6ndr6 par ordinateur. Comme
le spectre d'6rnission est plat, le spectre du signal requ caract6ise exactemenf la r6ponse acoustique
du lieu consid6r6. Ce spectre est obtenu par transforrm6e de Fourier (fig. 1 A). L'ensemble de ses
informations (codage sur 2048 niveaux de 500 amplitudes) constitue la base essentielle de ce type
d'6tude acoustique.

D'autre part l'analyse acoustique d'un message sonore met parfaitement en 6vidence que
c'est la forme acoustique - I'intonation - qui est porteuse du message. Cela se constate notamment
dans la communication avec certains animaux qui comprennent parfaitement la m6me invite, la
m6me d6fense, le mOme commandement, quelle que soit la langue employ6e. De mOme si les canid6s
sont trbs sensibles aux hautes fr6quences non perques par l'homme, il est d'usage, dans l'entente liant
la meute au veneur que ce dernier obtienne une soumission complbte pour le courre, par une
modulation vocale situ6e un peu au-dessus du soll (aux environs de 100 Hz).
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INVENTAIRE DES TEMOINS SONORES

a) en plein air :

- phalange de renne sifflante
- ocarina en coquille d'escargot
- flOte en os d'oiseau
- rhombe
- racleur
- percussion : ostdophone, lithophonc donnant plus tard, au N6olithique ancien du Vietnam
ou bacsonien, de trbs remarquables instruments

b) en grotte :

- la grotte orn6e comme espace. sonore et la liaison qui peut exister entre r6sonance et figures
pal6ol i thiques
- bris rituel des culots stalagmitiques
- lithophones naturels sur stalactitc's : draperies et fistuleuses
- dessin sur paroi (mais aussi gravure sur plaquette) 6voquant I'expression vocale.

LES PHALANCES DE RENNE SIFFLAI.WTES

En 1850 Edouard LARTET d6couvrc'dans la grotte d'Aurignac (Haute-Caronne) - gisement
6ponyme de l'Aurignacien - la premibre phalange de renne perc6e (fig.2 C). La d6couverte qu'il fit
alors - il pouvait tirer de cet objet url son strident analogue aux sifflets m6talliques, de m6me
hauteur, de m€me timbre qu'i l'origine - lui parut si remarquable qu'il attendit d'en trouver une
seconde dans la grotte des Eyzies ou grotte Richard, puis une troisidme dans l'abri de Laugerie-
Basse (Les Eyzies-de-Tayac, Dordogne), pour publier l'6vbnement quatre ans plus tard.

Chez les cervid6s comme les ovidds, les premibres et secondes phalanges sont creuses natu-
rellement. En Janvier 79A7,brs d'une r€union de la Soci6t6 Pr6historique Frangaise, Louis GIRAUX
montre qu'il existe des trous irr6guliers, des enfoncements osseux dus aux morsures animales, des trous
parfaitement circulaires corrune celui de Ia phalange de renne de l'abri de Laugerie-Haute (fig. 2 B),
qu'enfin un poli d'usage affecte des zones trbs pr6cises comme le bord du trou de cette phalange. Le Dr
Henri MARTIN, pr6sent i cette srSance, s'il confirme bien le poli d'usage de cette pibce, nie son usage
comme sifflet. Le Dr Henri MARTIN va consacrer en 1910 un gros ouvrage d la distinction entre les
traces d'origine animale (traumatismes ante mortem etpost mortent), et celles d'origine humaine
(decamisation, ddsarticulation) i la surface des nombreux t6moins oss€ux qu'il a recueillis d la Quina
(Les Gardes, Charente), station 6ponyme du Moust6rien tvpe Quina ou Charentien, ayant donn6 par
la suite les restes de 27 homo sapiens neanderthalensis. Il 6tudie en particulier les morsures, les
perforations des phalanges de renne, mais persiste dans sa n6gation de toute intervention de
l'homme pour la r6gularisation du trou et l'utilisation comme sifflet. Sa conviction, niant l'6vidence,
et en dehors de toute connaissance acoustique ou musicale, confortera un doute qui a parfois dur6
jusqu'i il y a peu, en raison de son autorit6 d'anatomiste, l6gitime par ailleurs. Les d6couvertes se
multipliaient en France comme en d'autres gisements d'Europe. De nos jours les m6thodes de fouille
s'6tant afffindes et la masse de s6diments explor6s diminuant corr6lativement, ces phalanges perc6es
sont plus rarement d6couvertes bien que dans des niveaux trbs divers : Moust6riens de Combe Crenal
(Ddmme, Dordogne), P6rigordien V i burins de Noailles de l'Abri Pataud aux Eyzies, Magdal6nien
moyen de la grotte de Canecaude (Villardonnel, Aude). Les phalanges sifflantes de Combe Crenal
proviennent de diff6rents niveaux et donc de types diff6rents de Moustdrien : type Ferrassie, type
Quina et Moust6rien typique. Cela montre la continuitd de cet objet au Pal6olithique moyen - d'autres
gisements l'indiquent 6galement, en Allemagne par exemple - comme au Pal6olithique sup6rieur.'

On peut se demander, alors qu'il est si facile de siffler entre ses doigts, pourquoi l'homme
pr6historique a utilis6 des phalanges de renne dont il est patent qu'elles ont 6t6, le plus souvent,
mordues par un animal. Au regard des dizaines de milliers d'os et phalanges de renne portant des
traces de boucherie c'est en nombre infime que certaines phalanges sont perc6es, en revanche la quasi
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totalit6 de ces derniEres portent des traces certaines de morsures animales. : enfoncement de la paroi
osseuse, rayures ou gouttibres provoqu6es par les cuspides dentaires. Les traces de glissement des
dents ne se peuvent confondre avec celles de l'outil de silex utilise lors de la d6carnisation ou de la
r6gularisation du bord du trou : les premiEres ont des bords mousses, par attrition, les secondes des
bords vifs, au profil g6n6ralement en V.

On a parfaitement observd dans la nature qu'une des tactiques les plus efficaces lors de la
phase finale de la chasse d courre pratiqu6e par les canid6s, les loups en particulier/ en groupe ou
isol6s, d la poursuite d'une harde de cervid6s ou d'un animal solitaire, est de courir i la m6me
hauteur que la proie, de lui mordre les pattes, le flanc, et, foreant l'allure, de le heurter violemment
de l'6paule aux pattes antdrieures pour la faire tr6bucher et la mettre ir mort, en 6vitant les ruades
mortelles : les sabots des cervidds 6tant particulibrement coupants. Les enfoncements de la table os-
seuse montrent que le serrement des machoires n'a pas entrain6 l'6clatement total de l'os. Il a donc
fallu que la patte de renne soit saisie dans la zone des pr6molaires, en effet, m6me gueule ferm6e, les
pr6carnassibres sup6rieures comme inf6rieures, non seulement ne se rencontrent pas, mais sont plac6s
en quinconce de fagon d retenir fermement, derribre la barre des canines, sans sectionner. Les traces
laiss6es par ces dents, avec leur d6calage, sont parfaitement observables sur les phalanges perc6es
(fig. 1 C3). On rencontre toutes les morphologies interm6diaires entre simple enfoncement de la table
osseuse et perforation. Le loup, comme bien des carnivores, ne d6daigne pas, i l'occasion, les b€tes
tu6es par d'autres. Certains canid6s, tels le coyote dont la taille ne permet pas la chasse i courre des
cervid6s, consomment volontiers leurs charognes. Tous les canid6s ayant une architechrre dentaire
commune, il n'est pas 6tonnant que les traces laiss6es sur les os soient de m0me type, y compris en ce
qui concerne les phalanges.

L'examen attentif des phalanges de renne sifflantes montre que N6andertal comme Cro-
Magnon ont transform6 quelques unes des phalanges en sifflet apris que ces dernibres aient 6t6
mordues par le loup et que ce dernier ait donc initi6 la perforation. Cela induit une 6troite symbiose
entre carnivore - le loup -, l'herbivore - le renne - et l'homme. De ce fait le loup est peut Ctre le
commensal de l'homme depuis plus longtemps qu'on ne le pense g6n6ralement. Toutes les phalanges
portant une perforation animale non reprise ne sifflent pas, de ce fait toutes les phalanges perc6es ne
sont pas des sifflets.

La cavit6 buccale, tout comme le creux d'une phalange, se comportent comme un r6sonateur.
Dans un cas corrune dans l'autre, la modification de l'ouverture comme de la pression du flux d'air, ont
une incidence sur la hauteur et la qualit6 du son. La r6gularisation de la forme du trou comme de son
bord donne i la phalange sifflante de bonnes qualit6s acoustiques. L'enfoncement naturel de l'os par
morsure produit une cassure en cdne, ce qui donne au bord sup6rieur du trou un angle aigu, un biseau.
Comme la qualit6 et la position de ce biseau sont responsables en bonne partie de la performance
sonore on ne s'6tonnera donc pas que certaines phalanges dont le trou d'origine animale n'a pas 6t6
repris, sifflent de fagon satisfaisante. Le son monte en fr6quence quand on agrandit le trou, quand on le
r6gularise : un biseau correct s6pare mieux la lame d'air souffl6e, faisant ainsi "parler" le sifflet de
fagon plus performante. En avangant le doigt pour occulter plus ou moins le trou on abaisse le son. En
agissant sur la puissance et aussi sur la c6l6rit6 du souffle on fait 6galement varier le son. On peut
donc moduler les fr6quences obtenues et par consequent un instrument d un seul trou peut donner des sons
de hauteurs diff6rentes. De trds rares phalanges portent deux trous, elles t6moignent d'un soucis de
modulation. Le son fondamental obtenu avec celle du Moust6rien de La Quina (fig.2D) varie de 1750
Hz it 2400 Hz en d6bouchant progressivement le second trou, couvrant ainsi presque un intervalle de
quinte.

L'analyse sonagraphique des sons produits par les premibres et secondes phalanges dc renne
sifflantes montre un spectre toujours compos6 d'un fondamental trds intense d'harmoniques dont
parfois les premiers impairs sont plus marqu€s, cette structure sonore est bien connue de l'analyse
acoustique des flfites. L'ensemble des analyses acoustirlucs indique que ces "sifflets", du Moust6rien i
la fin du Magdal6nien, "parlen/' dans une bande de fr6quence comprise entre 1860 et 3950 Hz, soit sur
a peine plus d'un octave - cinquidme/sixibme - de notre gamme temp6r6e, dans la r6gion de plus
grande sensibilit6 auditive de l'ore-ille, ces sons 6rnergent donc parfaitement de l'ensemble des bruits
naturels.
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EXPERIMENTATION EN MILIEU NATUREL

Le professeur PRUITT de l'Universit6 de Manitobal voulut bien se charger, lors de missions
6thologiques dans l'est de la Finlande, de faire parler des sifflets exp6rimentaux que j'avais taill6s
au silex dans des phalanges de renne, il avait en outre un sifflet d roulette type police et un sifflet
indien du d6but du sidcle et venant du district de Mackenzie (territoire du Nord-Ouest Canadien) lui
aussi constitu6 d'une phalange de renne perc6e.

Des nombreuses exp,6riences sonores conduites en bordure de lac, en plaine arbustive ou dans le
bois, il ressort que les diff6rents groupes de rennes rencontr6s ont eu pratiquement toujours le m€me
comportement. Un premier coup de sifflet les arr6te, un autre provoque leur curiosit6 et les pousse i
s'approcher du lieu d'oi vient le son. Des coups de sifflets assez longs et espac6s dans le temps sont
renouvel6s un certain nombre de fois. Alors les rennes immobiles se couchent sur la neige ou la glace,
manifestant ainsi une forme de confiance. Le sifflet indien corrune le pal6olithique (sa copie donne un
spectre sonore identique) utilis6s indiff6remment ont le m6me effet, alors que le sifflet d roulette fait
radicalement fuir les animaux. A L'inverse du spectre r6gulier et stable produit par la phalange de
renne sifflante, celui du sifflet de police est t'estonni par Ie passge p'6riodique de la petite boule
devant la fente de l'instrument entrainant l'abaissement de la fr6quence durant un temps trds court
mais r6p6t6 d cadence rapide. Ce son, volontairement non stable, est perqu comme porteur d'une
menace. La phalange de renne sifflante a dans ce cas pr6cis une fonction d'appel, rnais l'appeau n'est
probablement pas la seule fonction de cet instrument singulier qui demeure rare.

OCARINA EN COQUILLE D'ESCARGOT

Des coquilles, m0me de petite taille et perc6e d'un trou plus ou moins circulaire peuvent
produire du son. Il s'agit alors d'une vari6t6 d'ocarina lequel est acoustiquement un sifflet. Il suffit de
modifier avec le doigt l'ouverture de la bouche de la coquille pour obtenir plusieurs sons. MOme les
plus petites coquilles comme celles de l'Aurignacien de l'abri de Cro-Magnon aux Eyzies-de-Tayac,
"parlent", bien que de fagon intimiste. La pratique de ce petit ocarina fait d'une coquille d'escargot
commun (petit-gris) persiste de nos jours en Poitou. Toutefois toutes les coquilles perc6es ne sont pas
des ocarinas, certaines sont bien effectivement des parures et leur position dans les tombes
pal6olithiques le montre sans conteste, par exemple d Crimaldi (Ligurie italienne) ori de trbs
nombreuses coquilles perfor6es de Nassa neritea (plus d'un milier) constituaient ceintutres, bracelets,
colliers et coiffures.

FLUTES ET TUBES

Le principe de fonctionnement d'une fltte, le mOme que pour un sifflet, se r6sume i une cavit6 :
le rdsonaterrr - ici un tuyau -, un biseau : le bord du tuyau, de la lumi€re, et d'un flux d'air dirig6 par
les ldvres. Peu d'os sont assez grands, assez rectilignes, 6vid6s et de section circulaire pour constituer
un bon instrument ir vent naturel, pratiquement seul le cubitus de trbs grand rapace possdde ces
qualitds. En modifiant l'angle d'attaque du souffle sur l'ar6te du biseau on fait baisser ou monter le
son, ces diff6rentes positions changent le timbre et donnent i un instrument trds simple une richesse
musicale 6tendue. De la sorte nombre de v6g6taux ont 6t6 fl0tes sans trous sans laisser la moindre
trace arch6ologique, seuls les tubes nous parviennent, leur biseau sont le plus souvent trbs lustr6s. Ces
instruments les plus simples peuvent 6tre jou6s comme la fl0te oblique sans trous sur laquelle on
obtient diff6rents sons par la maitrise du souffle et en obturant plus ou moins l'autre extr6mit6 avec le
doigt. Si l 'on bouche ce tuyau i une extr6mit6 il peut devenir 6l6ment de syrinx,laflitte de Pan.La
hauteur du tuyau rdgle la note et plus il y a d'6l6ments et plus l'instrument est 6tendu, enfin il y a
toujours possibilit€ de conrpl6ter d la voix les notes manquantes. On notera que la kouwikli
lituanienne comporte cinq tuyaux non li6s entre eux. Dans les gisements du Pal6olithique sup6rieur on

1. J'adresse mes plus vifs remerciements au professeur PRUIT de m6me qu'i Jean PELOSSE qui fut le d6-
vou6 interm6diaire, pour l'int6r6t qu'ils portdrent i ces exp6rimentations au sein d'une nature relativement
semblable au cadre preihistorique de la fin du Quaternaire. Je remercie 6galement Franqois POPLIN pour
m'avoir procurri des phalanges de renne m'ayant permis de reproduire les sifflets pal6olithiques.
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rencontre ces formes simples de flOtes sans trous dEs le ChAtelperronien d'Arcy-sur-Cure (Yonne),
jusqu'au Magdal6nien/ par exemple d l'abri Gaudil d Bruniquel (Tarn-et-Garonne). Certains de ces
tubes de diambtre inf6rieur appartiennent i d'autres esp€ces d'oiseaux, ils ne sont donc pas tous d
rattacher au monde sonore.

Une fente, une lumidre, a parfois 6t6 pratiqu6e par sciage au silex i l'extr6mit6 de certains
tubes les assimilant i l'embouchurc des flOtes. Quand le sectionnement est oblique, I'objet prend la
morphologie de l'embouchure de la fl0te i bec, mais ce peut 6tre aussi une embouchure de sifflet
quand le diamEtre est petit et quand nous n'avons aucune autre indication sur le corps de l'instrument,
mais ce peut Otre aussi l'embouchure d'un instrument composite, comme il en existe tant d'exemples
ethnographiquement et dont nous ne poss6dons plus arch6ologiquement que cette ext6rmit6 (fig. 2 E).

Certains de ces tubes munies d'une lumibre ou non sont orn6s de motifs grav6s r6p6titifs
naturalistes, stylis€s ou abstraits. Si on les rencontre dds le P6rigordien, le plus singulier est sans
conteste celui form6 d'une file de dix oreilles animales gravrSes sur un tube du Magdal6nien supdrieur
de la Carenne (Saint Marcel, Indre). Le tube de la Garenne destin6 A produire du son associe un d6cor
repr6sentant l'organe d'6coute : l'oreille, c'est un des cas relativement explicite qu'offre parfois Ie
Magdal6nien supdrieur en matidre de sens. Le Dr ALLAIN a pense qu'il s'agissait d'une file de t6tes
de cervid6s dont seules les oreilles 6taient compldtes, l 'objet 6tant pour lui un appeau A renne,
d'autres tubes portent en effet grav6es des files de ces animaux, en particulier la vingtaine de
ramures de renne sur os d'oiseau du Magdal6nien supdrieur de la grotte de la Mairie de Teyjat
(Dordogne). Souvent ce sont des chevrons. Ces d6cors r6p'6titifs engendrent n6cessairement une notion
de renouvellement continuel d'une forme esth6tique : on rejoint ici la notion rythmique comme si le.

rythme graphique r6voquait l'ostinato, ostinato omnipr6sent dans toutes les musiques primitives.

Le percement de trous sur le corps du tube/cubitus de grand rapace marque une volont6
d'6tablir des hauteurs pr6cises, cette fois la "conscience des hauteurs"(Henri POUSSEUR) se trouve
consacr6e par l'6tablissement d'intervalles entre les sons fix6s par les diff6rents trous de la flffte
pal6olithique. Il reste possible par le jeu combin6 du souffle et de l'obturation diff6rentielle des trous
d'obtenir toutes formes de variations de hauteur autour de celles donn6es fondamentalement par les
trous. il est possible aussi que le bruit de souffle ait fait partie de la sensibilit6 musicale d'alors i la
manidre de la pratique de la flfrte shakuhachi au Japon. Des bruits de souffle accompagnent le son de
certaines phalanges sifflantes, l'analyse sonagraphique traduit ce bruit de souffle par un nuage de
points dans des zones fr6quentielles pr6cises, par exemple entre 7600H2 et 11400 Hz, soit entre les
harmoniques 2 et 3 du son produit par la seconde phalange de renne de l'Aurigancien ancien de la
Tuto de Camalhot (fig. 1 C 2). L'6ventuelle perce d'un trou dorsal montre que la flffte pal6olithique a
des caract6ristiques assez proches de l' instrument traditionnel actuel, le nombre relativement
restreint des trous frontaux n'exclue pas une bonne richesse m6lodique et de timbres.

Le gisement le plus riche en flfites est Isturitz (Pyr6n6es Atlantiques) oir elles se rencontrent
aussi bien dans l'Aurignacien ancien (- 30 000), dans le P6rgordien sup6,rieur (- 24 000) clue dans le
Solutr6en sup6rieur (-19 000). Parmi ces nombreux fragments Dominique BUISSON a eu la patience
d'en raccorder plusieurs restihrant ainsi une flffte perigordienne presque complbte, A quatre trous, la
lumidre de l'embouchure manquant en grande partie (fig. 3 i droite).

Il ne semble pas que la rdgularit6 des trous n'est eu au Pal6olithique beaucoup d'importance.
La fl0te p6rigordienne de la grotte de Pair-non-Pair (Marcamps, Cironde) est un exemple de trous
irr6guliers plus ou moins ovales au contraire des trous parfaitement circulaires de la beacoup plus
r6cente mais trds belle flfite compldte de Veyrau (Aveyron) faqonn6e elle aussi dans un cubitus de
vautour. Elle apparteint au Chalcolithique final soit i peine 2 000 ans avant J.-C. On n'a pas
retrouv6 de flfftes, entendons celles qui ont des trous, au-deld de l'Aurignacien.

Dans la litt6rature pr6historique comme musicale, il est beaucoup question d'un "arc mu-
sical" jou6 par un Sorcier grav6 de la grotte des Trois-Frdres (Aridge). Le dessin de l'abb6 BREUIL,
souvent reproduit, n'est pas h6las tout d fait conformc ir la r6alit6 : l 'extr6mitd de l' instrument est
enfoncd dans la narine trds explicitement grav6e alors que la boucl-re est repr6sent6e ferm6e. S'il
s'agit bien d'un instrument de musique c'est un fl0te nasale qui est figur6e. La premibre opinion de
l'abb6 BREUIL fut la fltte, confort6e par ABSOLON ; ensuite il vit jouer de l'arc musical en Afrique
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du Sud et pr6f6ra alors cette' interpr6tation maintes fois r6p€t6e de'puis. Il reste que ce trds c6ldbre.
dessin magdal6nien t6moigne du rythme corporel concomitant i l'expression musicale : le pas de
danse qu'6x6cutent les jambes du personnage cornu est incontestable.

LES RHOMBES

Le rhombe, au corps allong6 e't trbs mince, est un instrument i air ambiant. En bois de renne ou
en ivoire de mammouth il produit un son de sillage en accomplissant simultan6ment une double
rotation sur lui-m€me et suivant le rayon du lien le rattachant d l'utilisateur. Le aronrbissement qui
en r6sulte d6pend de la dimension de l'objet et de la vitesse de rotation. Les grands rhombes ont une
voix plus grave que les petits. A chaque rotation autour de l'op6rateur le son accuse une mont6e en
fr6quence puis d6croit : le mouvement circulaire ne peut 6tre r6gulier en raison du moment d'inertie du
bras du manipulateur.

C'est en 1930 que Denis PEYRONY exhume de la grotte de La Roche i Lalinde (Dordogne), un
objet qu'il reconnait comme rhombe, attribution rapidement confirm6e par l'ethnomusicologue
SCHAEFFNER. Cette lame de bois de renne, datant du Magdal6nien sup6rieur, est grav6e d'un d6cor
strictement g6omdtrique compos6 de cinq rectangles entre deux rang6es de traits longitudinaux,
entour6s d'incisions courtes 6gulibrement espac6es. Il ne pouvait €tre question, en raison de sa
fragilit6, de se servir du rhombe original pour la restitution sonore, aussi l'ai-je d0ment reproduit en
bois de renne et exp6riment6 en des lieux trEs divers, en plein air comme en grotte. Sous terre, dans la
t6n6bre permanente et au sein d'un espace sonore trds particulier of le moindre rcn prend un 6tom'rant
relief, ces restitutions sonores ont 6t6 plus intenses qu'ailleurs. A cet 6gard l'amphith6atre du Salon
Noir de la grotte de Niaux (Aribge) s'est r6v6l6 exceptionnel par ses dimensions consid6rables. Le son
perpdtuellement ascendant et descendant, emplissait tout l'espace. Le mouvement essentiellement
tournant du rhombe confEre i l'6coute une sensation 6tonnament a6rienne de verticalit6 et de
spacialisation du son aolant.

L'analyse acoustique du son produit par le rhombe de Lalinde montre que l'instrument
accomplit un tour complet autour de l'op6rateur en une demi-seconde en moyenne et durant ce temps il
toume autour de son axe longitudinal 22 fois en vrillant le lien d'attache. Comme le mouvement de
giration autour de soi ne peut 6tre r6gulidrement uniforme en raison du moment d'inertie du bras lors
du geste, l'acc6l6ration est la plus forte quand le rhombe est i gauche puis derribre l'op6rateur si
celui-ci est droitier. Cela se traduit cycliquement par une mont6'e en fr6quence suivie d'une descente
correspondant d la d6c6l6ration. Le fondamental 6volue entre 75 et 200 Hz (soit environ du 161 au
sol2) pour un tour complet en une demi-seconde. Un sifflement de sillage s'observe entre 1600 et 2400
Hz. Enfin la rotation sur soi-m6me, module. le son durant la mont6e puis la descente. L'ensemble de ces
ph6nomdnes acoustiques que d6crit l 'analyse sonagraphique engendre le vrombissement
caract6ristique du rhombe et cette mont6e du fondamental avec l'acc6l6ration du mouvement de
rotation en est une des manifestations le plus originale et la plus sensible d l'6coute. La voix trds
basse des grands rhombes est trbs impressionnante, elle se situe dans la tessiture du bison ou de
l'aurochs (le bison 6met des sons trds graves, aux environs de 35 Hz),le bison est grav6 sur le limbe de
plusieurs rhombes par exemple i l'abri Morin (Pessac-sur-Dordogne, Cironde) ou d Lortet (Flautes
Pyr6n6es).

La condition d'une bonne rotation sur soi-m€me est la minceur aussi certaines pendeloques
allong6es, munies d'un trou A une extr6mit6, trop dpaisses pour pouvoir tourner sur elles-m6me ne
peuvent Otre rattach6es au goupe des rhombes possibles. De morphologie g6n6ralement piriforme,
le rhombe est d6cords de motifs grav6s g6om6triques ou figuratifs, il parait plus ancien en Europe
centrale of on le trouve au Pavlovien (- 24 000) alors qu'en Europe occidentale il ne semble pas de
beaucoup ant6rieur au Solutr6en (- 19 000), on le rencontre alors jusqu'au M6solithique.

RACLEURS

Ces instruments i friction produisent un son de battement quand on fait passer plus ou moins
rapidement une baguette sur les asp6rit6s m6nag6es par des encoches r6gulibrement espac6es et ici



lat6rales. Un os sec peut se substituer avec bonheur d la baguette de bois. Instrument essentiellement

rythmique il peut tirer son origine des nombreuses formes de stridulation du rEgne animal, chez les
insectes en particulier. La longueur de l'objet limite n6cessairement l '6mission sonore, le
renouvellement du geste engendre une c6sure rappelant bien l'enchainement des phonatomes ou
groupements d'unit6s sonores/ tel qu'on l'observe et le mesure chez les orthoptdres comme le grillon.
La limite d'utilisation d'un objet i indentation dans un but sonore se trouve dans la dimensions des
encoches. La profondeur, la densit6 des crans, ddterminent la qualit6 de port6e du son produit. Un
fragment de dalle calcaire datant du P6rigordien supdrieur et provenant de l'abri Labathrt (Sergeac,
Dordogne) pr6sente une indentation r6gulibre sur une arr6te. L'utilisation d'un os creux et sec, bon
r6sonateur, donnera un son assez ample.

Les plus remarquables racleurs pal6olithiques sont fagonn6s d partir de bdtons perc6s fabri-
qu6s en bois de renne, le trou 6tant percd le plus souvent d la jonction entre la pcrche et un andouiller
ou une quelconque ramification. Le seul racleur de cette sorte qui soit complet sous cette forme vient de
la grotte de Pekarna en Moravie, il date du Magdal6nien morave facibs de Pekarna. D'autres sont
connus en particulier venant de l'abri Lafaye d Bruniquel, du Mas-d'Azil (Aribge) ou encore de
Goyet, dans la province de Namur. D'autres objets portent un crantage plus ou moins serr6 d'un de
leurs bords, voire des deux, autorisant leur assimilation au racleur parce qu'il est possible de
produire du son sans pr6juger d'un autre usage qui parait parfois plus imm6diat.

Si le racleur est pr6sent, bien que trds rare, au Moust6rien (Combe Grenal), l'6volution de
cette forme se fait durant le Pal6olithique sup6rieur d partir d'un crantage discret durant l'Auri-
gnacien et le P6rigordien/Gravettien, il va devenir plus net au Solutr6en tout en restant assez rare.
Puis au Magdal6nien la multiplicit6 des supports engendre des formes plus affirm6es mais aussi des
objets composites dont le crantage assimild A la fonction racleur n'int6resse qu'une partie de l'objet,
tel le bAton perc6 des Hoteaux (Rossillon, Ain) dont l'indentation se limite d une zone correspondant
au larynx de la t6te de f6lid6 qui constitue I'extr6mit6 du bdton c6t6 trou, association qui ne saurait
6tre fortuite. C'est incontestablement au Magdal6nien que les racleurs sont les plus nombreux

PERCUSSIONS

A M6zine, en Ukraine, a 6t6 d6couvert un ensemble d'os de mammouth dispos6s en rond d
l'int6rieur d'une maison dat6e du M6zinien (- 14 000). Cet ensemble comprend omoplates, fr5mur,
bassin, mandibules, ornement6 de d6cors g6om6triques peints i l'ocre. Il a 6t6 interpr6t6 par BIBI-
KOV comme ensemble. de percussions. Des os secs en milieu trbs froid sont bien r6sonnants et
constituent un ost1ophone au timbre trbs "xylophonique".

La percussion, tout comme la voix, est le moyen le plus 6l6mentaire de produire et d'int6grer
le son dans un rythme par r6p6tition. La percussion est la consdquence naturelle de l'intelligence
conceptuelle quand l'homme, i l'aube de l'humanit6, comrnence A tailler la pierre pour y faqonner ses
outils, geste ininterrompu durant pratiquement trois millions d'ann6es, depuis l'Oldowayen jusqu'au
Chalcolithique. De la continuit6 de cette percussion ne pouvait que naitre l'attention de l'oreille aux
multiples timbres des sons que ce geste engendre. Un fragment de roche sonore peut 6tre choisi
pr6cisemment en fonction de cette propri6t6, mais parmi les obpts de pierre fabriqu6s par l'homme il
en est qui pr6sentent des qualitds sonores, c'est par exemple le cas de certaines grandes lames de silex
bien r6gulidres. Plus proche de nous la taille bifaciale de' phonolithes suivant une technologie
analogue i celle utilis6e pour les haches taill6es n6olithiques, a donn6 des instruments remarquables
dont le plus prestigieux est celui de Ndut Lieng Krak au Vie'tnam et dat6 du Bacsonien, n6olithique
ancien du Vietnam. Ses diff6rents 6l6ments sonores sont accorddes sensiblement suivant une 6chelle
pentatonique particulibre qui la rapproche singulibrement des musiques de Iava et de Bali. De tels

lithophones ont encore 6t6 fabriqu6s en Angleterre en ylydme siDcle. Aujourd'hui les lames de pierre
sont polies suivant en cela une trbs vieille tradition asiatique', celle de la Chine en particulier"
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LA RESONANCE EN CROTTE

Des ph6nomdnes perqus sous terre le plus singulier comme le plus impressionnant est sans nul
doute la r6sonance. Lorsqu'elle existe elle domine totalement l'impression sonore du lieu aussi l'6tude
acoustique va donc rigoureusement se tenir au domaine fr6quentiel. Physiquement ce sera la zone oi
les modes sont distincts les une des autres ; physiologiquement il s'agit des fondamentaux des notes
graves de la voix masculine. Si les dimensions de largeur et la pr6sence de niches conditionnent la
r6sonance, la configuration de certaines galeries longues et 6troites comme la galerie R6gnault du
Portel a permis de retrouver l'incidence de sa dimension longitudinale sur le son. Ainsi mesure-t'on
qu'un son vocal de 90 Hz 6mis i pratiquement 25 m. du fond subit quatre 6chos p6riodiques par
seconde. Nous avons vu supra que la reproductibili6 du signal diffus6 de type large bande 6tant
assur6e et le spectre d'dmission plat, le spectre du signal requ caract6rise exactement la r6ponse
acoustique du lieu consid6r6. Naturellernent il faut Otre assur6 pr6alablement que le volume
souterrain est rest6 inchang6 depuis l'6poque of Cro-Magnon est venu y peindre ou dessiner. En
r6partissant un grand nombre de stations d'6tude acoustique dans une galerie de grotte, reproduisant
en cela des positions de l'homme dans la cavit6, on 6tablit une repr6sentation d6taill6e de
l'acoustique du lieu.

S'il ne fait aucun doute qu'un dispositif pari6tal entretient un rapport certain avec le volume
naturel et les particularit6s de paroi, on peut se demander si une singularit6 sonore ne vient pas
renforcer le choix d'un emplacement plutOt qu'un autre. Quand une figure se trouve dans un lieu
r6sonnant, c'est qu'il y a conjonction entre trois 6l6ments : son, lieu et figure. Toutefois l'adr5quation
son/figure est beaucoup plus rare que ce d quoi on s'attendrait, en fait la figure est beaucoup plus en
relation avec la paroi qui participe souvent d son contour, cette symbiose s'augmente encore de la
position topographique dans la grotte.

Dans la galerie Jeannel de la grotte de Portel (Aribge) un bison de 1,20 m de long, tourn6 i
droite, donc vers l'origine de la galerie, dessin6 en trait noir, est situ6 i la limite entre deux mor-
phologies de la galerie : i partir de ce bison sa largeur double pratiquement. La contrepartie
acoustique de l'6largissement est la disparition d'une nette r6sonance i 111 Hz caract6risant la
partie la plus 6troite sur environ 20 m. Cette rr-.sonance i 111 Hz est la plus forte d 55 cm A droite de la
t6te grav6e de traits obliques et si cette dernibre se situe encore dans cette r€sonance finissante, la
queue de l'animal est dans un tout autre espace sonore. Le bison n'est donc pas localis6 sur la r6sonance
maximale, il est cependant toum6 vers elle et correspond par contre nettement i l'endroit pr6cis oi la
galerie s'6largit. Plus loin dans cette galerie un panneau comprenant une chouette, un cheval, un f6lin
c'n partie naturel, un bovid6. La chouette, animal trbs rare du bestiaire pal6olithique et caract6ris6
par une ouie exceptionnelle, se situe juste face d un nouvel 6largissement de la galerie, elle occupe
cependant un emplacement sans aucune r6sonance. Au f6lin se d6veloppe une forte r6sonance i 95 Hz
qui d6croit rapidement au cheval et a disparu au bovid6. Or juste en face un surplomb rocheux
recouvert dc'calcite d6termine au-dessus comme au-dessous deux sortes de niches dont la supdrieure
est fortement r6sonnante et dont le sol est entibrement ocr6. En cette section de cette galerie, d
l'apparente unit6 des figures ne correspond pas une unit6 sonore, mais une unit6 de lieu domin6 par le
balcon ocr6.

L'influence des niches sur la r6sonance locale d'une galerie se v6rifie en maints autres en-
droits, ainsi dans la galerie R6gnault de la grotte du Portel le secteur d6cor6 pr6c6dant le panneau
terminal correspond i un 6largissement de la galerie. Ld se trouvent rassemblSs paroi de droite un
grand cheval, un autre au plafond, paroi de gauche un cheval surcharg6 d'une boulette d'argile et un
profil de tOte d'anthropomorphe. Le grand cheval r6sonne i 101 Hz composante de la r6sonance de la
niche au ras du sol sous ce cheval, cette fr6quence est aussi celle de la rdsonance peu marqu6e de la
galerie en amont (fig. 1 A). Le cheval i la boulette d'argile a une r6sonance d 87 Hz qui tire son
origine de la trbs forte r6sonance d la mOme fr6quence de la niche au ras du sol et pratiquement en
face, ce cheval est donc dans la d6pendance acoustique directe de la niche alors que le profil
anthropomorphe et une ponctuation proches n'ont pas de caract6ristiques sonores particulidres (fig. 1
A). Au premier tiers de cette galerie, une sorte de rotonde sans r6sonance rassemble beaucoup de
figures et de signes. On constate ici la pr66minence du lieu sur la concentration des figures.
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En revanche dans une galerie 6troite de la m€me grotte,le Boyau,l'ad6quation son/signe est
remarquable : la r6sonance de deux niches parfaitement cisronscrite, voit sa limite mat6rialis6e par
d'humbles ponctuations. En ce cas trds pr6cis le signe palAolithique fait sens. Le ph6nombne a 6t6
vdrifi6 par un enregistrement des signaux d des emplacements diff6rents de l'6mission comme
lorsqu'un auditeur entend une source sonore issue d'un lieu diff6rent. Le spectre du signal requ est 6gal
dla fonction de transfert entre les deux emplacements.

LES LITHOPHONES NATURELS DES GROTTES ORNEES

En grotte certains concr6tionnements de calcite, des draperies par exemple, sonnent de faqon
remarquable i la percussion. Comme dans tout instrument i percussion, la vibration du lithophone se
compose d'un certain nombre de vibrations 6l6mentaires (appel6s modes propres de la structure
mecanique) caract6ris6es chacune par une fr6quence de vibration, un taux d'amortissement dans le
temps et une g6om6trie de ddformation au cours de la vibration. Chacun des modes propres
6l6mentaires va produire un sorx partiel du son global de l' instrument. Ce son partiel est
inharmonique par rapport aux autres partiels constituant le son global. La nature de la percussion
d6termine comment chaque partiel s'6tablit au cours de l'attaque et surtout quelle est l'amplitude
respective de chacun dans le son constitu6. D'ori, en choisissant le point de frappe, on fera r5merger tel
ou tel partiel ce qui permettra d'obtenir des sons diff6rents, des timbres distincts (fig.2 A1. A2, fig. 3
d1. d2).

Les draperies les plus sonores sont souvent cass6es, entaill6es par Cro-Magnon se laissant
emporter par le rythme jusqu'd d6passer le point de rupture en frappant trop fort ; c'est tottjou rs dans
la proximit6 imm6diate de ces entailles, de ces cassures anciennes que les sons sont les meilleurs.

La morphologie des n6gatifs de d6parts d'6clats de calcite, des entailles, des 6chancrurc.s,
fournit de pr6cieux renseignements sur la direction et le point d'application du choc pal6olithique.
Cette analyse rejoint celle pratiqu6e en typologie et technologie lithique lors de l'6tude des outils de
pierre pr6historiques. Un choc un peu intense n'entraine pas forcement le bris, l'impact visible se
pr6sente alors sous forme d'une trace d'6crasement plus ou moins circulaire, une 6toilure, de la couche
superficielle de calcite, cela s'observe bien au Portel (lithophone de la mont6e d la galerie Breuil,
massif stalagmitique de la galerie R6gnault). toutes ces traces sont plus ou moins recalcit6es et cluand
la patine est uniforme tant en partie que sur l'ensemble de l'environnement et que, dans le cas du
Portel, une griffade d'Ours de Deniger ou d'Ours des Cavernes - vieille environ d'une centaine de
mill6naires - se trouve associ6e au m6me ensemble, sans diff6rence de patine, I'anciennetr5 est
attestde, une trds faible 6volution stalagmitique ayant marqu6 le secteur. Souvent des fistuleuses
plus ou moins longues se sont d6velopp6es d partir de cassures des draperies et des stalactites, le
R6seau Clastres (Aribge) en est un bon exemple. Dans cette m€me grotte des morceaux d6tach6s des
draperies sont pris dans le manteau de calcite form6 lors de la dernidre d6crue glaciaire. Une autre
preuve pal6olithique de l'r6poque du bris de calcite sonore est donn6e quand de petites ponctuations
color6es surchargent les surfaces de cassures. Cela se remarque au Portel de m6me qu'i Cougnac (Lot).
Ces marques color6es appliquees aprds la cassure et la recalcitation de cette derniEre ne sont pas sans
rapport avec celles port6es sur des draperies comme i Cougnac oi une ponctuation noire faite d I'aide
d'un charbon de bois et datee de 12 350 ans avant J.-C., jouxte une draperie sonore.

Les lithophones sont frapp6s exp6rimentalement de telle sorte qu'aucune attaque percussive
ne puisse endommager l'objet sonore. Ainsi, quand certaines larges draperies pr6sentent une grande
finesse, l'attaque a 6t6 faite exclusivement aux doigts, soit du bout repli6 de ceux-ci, soit les doigts
6tal6s. Il a pu arriver qu'en raison de la prudence observ6e la richesse du son produit a 6t6 moindre de
ce qu'elle aurait pu 6tre, du moins l'analyse acoustique montre-t'elle tous les partiels mOme si
certains sont moins intenses.

L'impression de hauteur est d'autant mieux d6finie que les pics sont 6troits et bierr 6mer-
geants. C'est le cas pour une proportion significative de lithophones naturels 6tudi6s. Tous ne portent
pas de traces anciennes de frappe mais tous sont dans la proximit6 imm6diate de manifestations
pari6tales. Les sons perqus appartiennet i la cat6gorie des sons complexes, inharmoniques. La
persistance temporelle d'un partiel modifiera nettement la perception auditive d'un son dont
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l'6mission pr6c6dente engendr6e par un choc diff6rent et un point d'application autre, donnera le
TeA" cortdge de partiels mais d'intensit6 et de dur6e autres. Une exception pourtant : la draperie 3
des Trois-Frbres (Aridge) pr6sentant un seul partiel, la hauteur entendue est bien celle de cette seule
composante corrune pour un son pur (hg.2 A2).

Le choix des points de frappe, la p6riodicit6 et l'enchainement des frappes engendrent des
m6lodies (hg.2 A1, Al, fig.3 d1, d2). La percussion est instinctive et sa pratique e.st un frolongement
du rythme corporel humain ou animal, c'est ainsi qu'en Sib6rie orientale, chez lei yakoites, le
rythme du tambour chamanique dvolue jusqu'i imiter de faqon trEs reconnaissable le pas d'un
houpeau de rennes sur ia neige glac6e. Par nature le lithophone naturel est dans s<ln espace originel,
le |ruer comme l'6couter c'est se placer n6cessairement dans le m6me lieu ou se tenait Cro-Magnon. Si
l'on ignore comment on pu se mdlanger, se compl6ter, se superposer, expression vocale 

"t leu uu
lithophone, solitaire ou i plusieurs, (rn un tissu sonore plus ou moins 6labor6, la certitude qu'il y ait
eu cette possibilit6 dans le m6me temps oi l'on pratiquait d'autres instruments comme la flOte, nous
donne une image du sens musical de Cro-Magnon.

BRIS RITUEL DES CULOTS STALAGMITIQUES

S'opposant i la notion de choc renouvell6 pour faire surgir des familles de sons, le choc
entrainant le bris des culots stalagmitiques est unique, intense, brutal, sans caract6ristique
"musicale". De fait Cro-Magnon a cass6 syst6matiquement tous les culots stalagmitiques plus ou
moins align6s de la galerie Rdgnault au Portel comme en d'autres cavit6s. Dans l'espace confine de
cette galerie le bris des culots a du engendrer un tel 6clat sonore qu'il a pu s'apparenter au bruit
6norme du tonnerre sans an avoir la somptuosit6. Il est arriv6 que Cro-Mag.ton .re soit pas arriv6 i
bout de concr6tions importantes, des chocs 6toil6s t6moignent de la tentative. Comme ce ph6nomdne
n'est pas circonscrit i une seule cavit6 il n'est pas impossible que ces actions aient fait partie du
d6roulement c6r6moniel que ces lieux sous-tendent.

L'EXPRESSION VOCALE EXISTE-T'ELLE DANS L'ART PALEOLITHIQUE ?

En dehors des figurations g6om6triques et des signes, l'art pal6olithique, pari6tal comme
mobilier, essentiellement animalier, n'offre qu'environ SVo de repr6sentations humaines. Chez les
animaux la bouche n'est pas toujours figur6e et quand elle l'est il s'agit souvent d'un simple. trait. Au
cours du Magdal6nien cette bouche est parfois explicitement ouverte. Les visages humains peints ou
grav6s, dont certains sont explicitement masqu6s, n'ont g6n6ralement qu'un trait pour exprimer la
bouche. Trbs rarement elle est ouverte, en ce cas les profils tournds d gauche sont presque double de
ceux tourn6s i droite, la trbs rare t0te de la grotte de Labastide (Hautes-Pyr6n6es) est vue de face. A
peine la moiti6 des figurations expressives ont la bouche b6ante. Quelques trbs rares gestes ou
attitudes accompagnent ces figurations lbvres 6cart6es : Rouffignac (Dordogne), La Marche (Vienne),
Isturitz (Pyr6n6es Atlantiques). A Saint-Cirq (Dordogne) l'attitude du personnage, jambes ploy6es,
s'apparente aux mouvements rythmiques du corps. Bien que l'expression bouche ouverte puisse €tre
parfaitement muette, il parait sens6, en raison de sa raretrS, de la rattacher d l'expression vocale
sans qu'il soit possible de les attribuer au chant. Le portrait du Roc-au-Sorcier (Vienne) est le seul
portrait bouche ouverte peint et grav6 et au profil champlev6. Enfin l'exemple de Gabillou
(Dordogne) est unique : i l'instar des repr6sentations rares du souffle chez l'animal (Lascaux, Perch-
Merle, Pergouset, Portel, Trois-Frbres, etc.), deux traits prolongent les lbwes largement 6cart6es de
la petite tOte gravee nomm6e Lucifer par le Dr GAUSSEN.

CONCLUSION

Les paramdtres traditionnels d'une expression musicale sont la hauteur (fr6quence), le
rythme, le timbre, l'intensit6. Grdce aux possibilitds de l'analyse acoustique deux de ces 6l6ments du
monde sonore pal6olithique peuvent 6tre appr6hendds avec pr6cision, voire avec certitude : fr6-
quences et timbres. Le rythme, lui, ne peut Otre abord6 que de faqon allusive, toutefois comme il ne
Peut pas ne pas avoir exist6, il ouwe sur la pratique de la danse que des figurations pari6tales et des
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empreintes de pas dans l'argile (Salle des Talons, grotte du Tuc d'Audoubert, Aridge) suggdrent
fortement.

Dans le monde essentiellement naturel dans lequel se meut l'homme pr6historique, le seul
lieu d'absolu silence et de t6nbbre perp6tuelle est celui de la grotte profonde, troubl6 seulement, lors
de la fonte des neiges par l'infiltration de l'eau gouttant dans un jeu 6tendu de timbres, 6ven-
tuellement accompagnd par les sons 6mis par les animaux hypog6s. Des ph6nombnes perqus sous terre,
le plus singulier iomme le plus impressionnant est, sans nul doute, la r6sonance. L'homme y fut

sensible. On peut mesurer aujourd'hui les qualit6s sonores qu'il a connu et reconnaitre des lieux

sp€cifiques ori it y a corr6lation entre signal acoustique et signal graphique pal6olithique, v6rifier et
exp6rimenter li of il a frapp6 pour faire sonner draperies et colonnes de calcite, 6tablir les
possibilit6s m6lodiques.

La constance des 6missions sonores des phalanges de renne sifflantes pratiquement toutes
situ6es dans une bande comprise entre 2 000 et 3 500 Hz attestde du Moust6rien i nos jours, appelle une
r6flexion sur le comportement humain. Il est bien connu en psycho-physiologie de la perception que
cette bande de fr6quence est celle pour laquelle l'oreille humaine prdsente le maximum de sensibilit6
avec un pouvoir de #paration, de discrimination entre deux sons le plus 6lev6 et cette sensibilitd ne

s'exerce pas seulement en fr6quence mais en intensit6. Cela signifie que toutes sortes de nuances et

singularitds sonores peuvent 6tre 6mises et perques dans cette bande en dehors et bien audeli de la

tesJiture de la voix humaine. La pr5rennit6 du signal acoustique arch6typal de la phalange sifflante
6tablit que la sensibilit6 de l'oreille humaine a gard6 la m6me acuit6 depuis N6andertal (les

osselets de sott oreille moyenne ne sont-ils Pas comParables au n6tres !) sans pr6juger du contenu des
messages transmis. La vari6t6 des possibilit6s sonores reconnue, leur perpdtuation, tout comme la
r6alit6 musicale du monde animal, fondent la notion de musique en Pr6histoire, de musique
pal6olithique, expression qui n'a cesse de s'enrichir paralldlement i l'6panouissement humain.
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Fig. 1 - A. Exemple de rdsonance d'un secteur proche du panneau terminal de la galerie
R6gnault de la grotte du Portel (Aridge). Les cinq spectres de r6ponse acoustique montrent des
fr6quences dont certaines d'entre elles 6mergent trds nettement en des pics d'intensitr5 plus ou moins
prononc6s. Seules les fr6quences communes A plusieurs spectres et celles les plus intenses de chacun
d'eux sont r6unies par des traits verticaux. Les pics communs ne s'6cartent jamais de plus de 1 Hz en
plus ou en moins de la valeur indiqu6e en bas de la figure. Quand ces valeurs se rapprochent des
notes de notre gamme temp€r6e, ces dernibres sont donn6es en rappel. On remarquera combien la
r6sonance maximale de la niche influence l'environnement proche (cheval i la boulette d'argile)
alors que les spectres des stations de mesures plus 6loignees sont diff6rents. - 81. Spectre des
fr6quences d'une premiEre phalange de renne sifflante solutr6enne de l'abri de Laugerie-Haute (fig.
2 B), analys6es d 270 ms du d6but du signal suivant la position du curseur d6signee par deux petits
triangles en 82. - 82. Sonagramme montrant le fondamental, intense, corrunenqant d 2500 Hz et
montant jusqu'd 2700F{2. Les harmoniques 2 d 5 n'apparaissent pas simultan6ment au d6but du son ;
la zone a est celle du transitoire d'attaque, la zone b celle du transitoire d'extinction du son. Bruit de
souffle au-dessus de 5000 Hz. - C1. Spectre des fr6quences d'une seconde phalange de renne sifflante
de la grotte de Tuto de Camalhot figur6e en C3, analys6es suivant la position du curseur donn6e en
C2. - C2. Sonagramme du mOme son, le bruit de souffle se situe ici dans la zone des harmoniques 2 et
3. - C3. Perforation, traces de morsures sur la seconde phalange de renne sifflante de l'Aurignacien
ancien de la grotte de Tuto de Camalhot (Saint Jean-de-Verges, AriEge). - D. Seconde phalange de
renne sifflante. Magdal6nien. Grotte de Gourdan (Haute-Garonne). L'enfoncement de l'os s'est fait
de part de d'autre du corps de la phalange, la morphologie carr6c'de cet enfoncement tient A la
structure' osscuse, un trds petit trou oppos6 au grand r6gularis6, n'empbche pas la cavit6 d'engendrer
un son l'€t.
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Fig.2 - /1. Crotte du Portel (AriEge). Registre inf6rieur du lithophone situe face au bison dit
de la d6couverte. Spectre de frdquences produites par trois draperies. Les fr6quences sont indiqu6es
au-dessus de chaque partiel 6mergeant. Les notes de la gamme temp6r6e avec leurs fr6quences ne sont
donn6es ici que comme repdre. On remarquera un intrevalle proche de l'otave entre deux partiels
fortement dmergeants des draperies C et N :597 et 1158 Hz. - A2. Grotte des Trois Frbres (Aribge).
Spectres des fr6quences produites par trois draperies proches de la galerie des Mains. Suivant le
point frapp6, le mode de vibration de la draperie 1 modifie l ' intensit6 de chacun des 9 partiels
caract6risant acoustiquement cette draperie, l'6mergence du partiel dominant est bien observable.
C'est ainsi qu'en 1b on notera la disparition presque total du partiel de 527 Hz le plus 6mergeant de
1a. On observera un intervalle quasiment d'octave entre deux partiels fortement 6mergeants de cette
m6me draperie : 527 et 1064^ Hz, il en va de m6me pour les spectres 1b et 3. Sans qu'il s'agisse d'une
v6ritable consonnance, la sensation de hauteur du son se trouve renforc6e. - B. Premidre phalange de
renne sifflante solutr6enne de l'abri de Laugerie Haute aux Eyzies-de-Tayac (Dordogne) dont le's
analyses fr6quentielles et temporelles sont donn6es fig.181,82.-C. Premibre'phalange de renne
sifflante aurignacienne, grotte d'Aurignac (Haute-Garonne). C'est Ie premier sifflet pal6olithique
(pibce princeps) d6couvert et reconnu comme tel par Edouard LARTET en 1860. - D. Premibre
phalange de renne sifflante i deux trous, les fondamental produit s'6tend de 1750 Hz d2400 Hz soit
pratiquement sur un intervalle de quinte Nombreuses traces de d6carnisation. Moust6rien. La Quina
(Les Cardes, Charente). - E. Embouchure de morphologie flrlte d bec du Magdal6nien moyen du Roc-
de-Marcamps (Cironde). D'aprds Alain ROUSSOT 1970.
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Fig. 3 - A gauche comparaison des spectres suivant diff6rents points de frappe des draperies
sonores d1 et d2 d droite du cheval de la paroi sud de la salle des Peintures du R6seau Clastres
(Aribge). Les sons partiels (traduits par des pics d'intensit6) 6mergent ou disparaissent suivant le
pointd'exci tat ion a,b,c, lesquelstraduisent lessonsproduitspartroispointsdefrappedist inctssur
la m6me draperie d1, la plus proche du cl'reval. d c't r repr6sentent les deux points d'excitation -
sensiblement aux tiers inf6rieur et sup6rieur - de la petite draperie d2 situ6e i droite de d1. La
setrsation de hauteur sonore perque varie du tout au tout par cette petite draperie d2 frapp6e aux
points d et e. Rapport proche de l'octave entre les partiels les plus 6mergeants des draperies d1
(point de frappe c) et d2 (point de frappe d). Le jeu des deux draperies s'6tend sur presque quatre
octaves. A droite, flfite en cubitus de Vautour moine dont ies fragments ont 6t6 raccord6s par les soins
de Dominique BUISSON et venant du P6rigordien sup6rieur d'lsturitz (Pyr6n6es Atlantiques).
D'aprbs D. BUISSON 1990.
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